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alofs le fongeur commença à dire des merveilles du pa-
radis, comme Tautrc en avoit dit de l'enfer.

,'|*c viilain pendant ce tems, quoiqu'il les entendit fort

^ bien, feignait toujours de dormir. Ils vinrent le ré-

veiller. Lui affedtant refpece de failifTemcnt d'un
homme qu*on tire lubitemcnt d'un profond fommeil,
demania aVec un ton effrayé ;

" Qui cft-là ?—-Eh ! ce
font vos compagnons de voyage. Quoi ! vo!*s ne nous
connaiflez- plus ? Allons, levez-vous, et contez-nous

votre rêve.—Mon rêve! Oh! j'en ai fait un iingulicr,

et-dont vous allez bien rire. TeneZj quand je vous
ai vus tranfportés, l'un en paradis, l'autre en enfer,

" moi j'ai fongé que je vous avais perdus, et que je ne
** vous reverrais jamais. Alors je me fuis levé, et ma

foi, puifqu'il faut vous le dire,, j'ai été. manger le

pain.
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r L'ARRACHEUR DE DENTS.'^
J'ai connuen Normandie un certain Maréchal, <juî

était renomme pour fon favoir. De toutes parts on
accourait le confultcr, et fa maifon ne déflemplifTait

pas, mais en quoi il excellait fur^tout, c'était à arracher

les dents des VillainSé Voici comment il s'y prenait.

Après avoir vifi té la bouche du. fouffrant: cette dent-

là ne vaut rien, difait le Forgeron, il faut la déloger.

Alors il prenait un fil de fer, et liait, avec un des bouts,

la dent malade
;

puis faifant mettre à fon homme un.

genou en terre, et tourner le dos à la forge, il lui ap-

prochait la tête contre fon enclume, à laquelle il atta-

chait l'autre bout du fil. Pendant ce tems il faifoit

rougir un fer dan â fa forge. Quand tout était prot;

tiens bien, difait-il au Viilain j et ^ il lui paffaitjTous

le nez le fer étincelant. L'autre, de furprife et d'ef-

froi, fe jettait en arrière, avec une telle force, qu'ordi-

nairement îl tombait à la lenverfe; mais de Teâbiptauili

^d€ût partait, gt çUç reil^t au filt-
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